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Introduction
Problématique de l’universalisme généralisant : critique de Saint-John Perse
La rhétorique glissantienne : un moteur d’une littérature archipélique
Les lieux communs à l’aune de la pensée archipélique
Le culte de la différence et la dynamique de l’opacité
Conclusion

In tro duc tion
L’écri ture et la rhé to rique de Glis sant s’ins crivent dé li bé ré ment aux
an ti podes des dis cours sys té miques es sen tia listes dont les par ti sans
pros crivent ou mettent sous leur joug tous ceux qui se dotent d’une
iden ti té dif fé rente. C’est ce que re ven dique clai re ment l’écri vain mar‐ 
ti ni quais dans Trai té du Tout- Monde  : «  La pen sée ar chi pé lique
convient à l’al lure de nos mondes  » 1. C’est dans le sillage de cette
mou vance ré vo lu tion naire que la rhé to rique qui étaie la lit té ra ture
glis san tienne se veut prin ci pa le ment une rhé to rique ar chi pé lique, qui
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s’ins crit en faux contre la stan dar di sa tion issue des sys tèmes im pé‐ 
ria listes. Cette ar chi pé li sa tion fonc tionne en écho avec le genre ju di‐ 
ciaire dont est in ves ti l’art rhé to rique glis san tien, dans la me sure où
elle se dé so li da rise de toute uni for mi sa tion et remet en cause toute
sys té ma ti sa tion ré cu pé rante. Cette pen sée asys té mique se veut ou‐ 
verte à tous les lieux du monde et à toutes les com mu nau tés, voire à
tous les ima gi naires. Le ro man cier se la re pré sente sous les aus pices
de ce qu’il bap tise, dans In tro duc tion à une poé tique du Di vers,
«  totalité- monde  » et la place ainsi sous le signe d’une poé tique du
« chaos- monde » :

Au jourd’hui, cette pen sée de sys tème que j’ap pelle vo lon tiers « pen ‐
sée conti nen tale » a failli à prendre en compte le non- système gé né ‐
ra li sé des cultures du monde. Une autre forme de pen sée, plus in tui ‐
tive, plus fra gile, me na cée, mais ac cor dée au chaos- monde et à ses
im pré vus, se dé ve loppe, arc- boutée peut- être aux conquêtes des
sciences hu maines et so ciales mais dé ri vée dans une vi sion du poé ‐
tique et de l’ima gi naire du monde. J’ap pelle cette pen sée une pen sée
« ar chi pé lique », c’est- à-dire une pen sée non sys té ma tique, in duc ‐
tive, ex plo rant l’im pré vu de la totalité- monde et ac cor dant l’écri ture
à l’ora li té et l’ora li té à l’écri ture. Ce que je vois au jourd’hui, c’est que
les conti nents « s’ar chi pé lisent », du moins du point de vue d’un re ‐
gard ex té rieur 2.

Il convient ici de s’in ter ro ger sur la fonc tion na li té ar gu men ta tive de la
no tion, à la fois rhé to rique et phi lo so phique, de lieux- communs que
l’écri vain an tillais met à contri bu tion pour cor ser sa poé tique du
chaos- monde. C’est sans doute dans cette pers pec tive d’échanges, de
dia logues cultu rels et de créo li sa tion plu ri di men sion nelle et im men‐ 
su rable que s’ins crivent les lieux- communs en tant que pas se relles de
liai son cultu relles, en tant que char nières com mu ni ca tion nelles entre
les dif fé rentes iden ti tés et com mu nau tés, ou en core en tant qu’es‐ 
paces phé no mé no lo giques où se croisent, in ter agissent et se créo‐ 
lisent les di verses pen sées et vi sions du monde, c’est- à-dire de ce
chaos- monde. Sous cet angle, Glis sant pro pose, dans In tro duc tion à
une poé tique du Di vers, une dé fi ni tion or ga nique des lieux- communs :
« Pour moi les lieux- communs ne sont pas des idées re çues, ce sont
lit té ra le ment des lieux où une pen sée du monde ren contre une pen‐ 
sée du monde. Il nous ar rive d’écrire, d’énon cer ou de mé di ter une
idée […] pro duite dans un contexte dif fé rent par quel qu’un avec qui
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nous n’avons rien à voir. Ce sont des lieux […] où une pen sée du
monde confirme une pen sée du monde » 3. Cor ré la ti ve ment, Glis sant
cri tique Saint- John Perse qui est, à ses yeux, un « colon de l’uni vers
[qui] n’en souffre nulle mau vaise conscience » et le « [der nier] trou‐ 
vère du monde- en-système  » 4, pré co ni sant un uni ver sa lisme oc ci‐ 
den tal gé né ra li sant. Il s’agit là, à bien des égards, d’une mo dé li sa tion
du monde en tier en fonc tion de la culture et la ci vi li sa tion oc ci den‐ 
tales. Cette mo dé li sa tion uni for mi sante et uni ver sa li sante n’est pas
sans gé né rer, au fil de l’His toire, des dom mages et des ra vages pour
les peuples en va his et ré duits en es cla vage. C’est ici le lieu de si gna ler
qu’on a af faire à la ma ni fes ta tion on ne peut plus vio lente et inexo‐ 
rable de l’iden ti té Racine- Unique et du no ma disme en flèche et de
« l’uni ver sel gé né ra li sant » 5.

Dans quelle me sure alors Glis sant met- il à contri bu tion les lieux- 
communs, propres à sa pen sée ar chi pé lique, pour dis cré di ter l’uni‐ 
ver sa lisme stan dar di sant ? En quel sens se départit- il de l’uni ver sa li‐ 
sa tion alié nante de Saint- John Perse au pro fit de Se ga len ?

3

Com ment l’écri vain mar ti ni quais décharge- t-il le schème de lieux- 
communs des prêts- à-porter rhé to riques et phi lo so phiques pour
pro cé der à sa re sé man ti sa tion en l’ins cri vant dans la droite ligne de
sa pen sée ar chi pé lique  ? Au tre ment dit, en quel sens les lieux- 
communs de dif fé rence et d’opa ci té fonctionnent- ils de concert pour
être au ser vice d’une dia lec tique phé no mé no lo gique 6  : ipséité- 
altérité ?

4

Pro blé ma tique de l’uni ver sa lisme
gé né ra li sant : cri tique de Saint- 
John Perse
D’abord, il im porte de si gna ler que le ro man cier mar ti ni quais évoque,
à maintes re prises, Saint- John Perse au fil de son écri ture, dans ses
es sais et ro mans. On ci te ra à titre in di ca tif et non ex haus tif, l’exemple
puisé dans Tout- Monde (1993) :

5

Ma thieu nom mait cela. Il y avait ce que Saint- John Perse en avait
connu : la ver ti ca li té pro di gieu se ment des cen dante du ba nian (« Le
ba nyan de la pluie prend ses as sises sur la ville… ») qui avait joint l’élan
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à la ra cine, la ru meur spi ri tuelle à la sa veur, l’es prit à la chair, et
toutes les fu mées du vent à toutes les jouis sances d’en bas. Oui, un
en fant béké avait pu in ven ter cette al chi mie, libre qu’il était de toutes
les ré vul sions d’abîme où avaient ma cé ré les nègres 7.

C’est dire si Glis sant prend Saint- John Perse pour un par ti san du mo‐ 
no li thisme oc ci den tal et l’un des chantres de l’avan cée co lo nia liste, en
ceci qu’il consacre sa rhé to rique et sa poé sie à glo ri fier et cé lé brer la
geste des Conquis ta dores. Écou tons, dans cette op tique, les vers pui‐ 
sés dans Ana base (1924) de Saint- John Perse :

6

[…] nos ha bi tudes de vio lence, nos

che vaux sobres et ra pides sur les se mences de

ré volte et nos casques flai rés par la fu reur du

jour… Aux pays épui sés où les cou tumes sont à

re prendre, tant de fa milles à com po ser comme

des en ra gées d’oi seaux sif fleurs, vous nous ver-

rez, dans nos fa çons d’agir, as sem bleurs de

na tions sous de vastes han gars, lec teurs de bulles

à voix haute, et vingt peuples sous nos lois

par lant toutes les langues […] 8.

Sous cet angle, l’ana base en tant que « mo dèle de nar ra tion pré cise et
vi vante 9  » de l’ex pé di tion mi li taire et de l’ex pan sion co lo nia liste
consti tue l’apa nage de la rhé to rique per sienne. Celle- ci s’or chestre, à
l’ins tar du dis cours im pé ria liste, au tour du leurre, du men songe et du
mas quage, et le poète se tra hit en ces vers : « […] Mon âme est pleine
de men songe, comme  /  La mer agile et forte sous la vo ca tion de
l’élo- / quence 10 » !

7
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En fait, pour Glis sant, Saint- John  Perse est un «  [poète] de l’es‐ 
sence 11 » qui se re com mande de l’Oc ci dent à la fois ra ciste et es cla va‐ 
giste, comme le re con naît le poète lui- même dans Exil (1945) :

8

Ma chienne d’Eu rope qui fut blanche et,

plus que moi, poète 12.

Le poète campe ainsi sur ses po si tions mo no li thiques et re con naît
sans fard ses convic tions es sen tia listes : « “J’ha bi te rai mon nom” » 13.
Il rend un culte ex clu sif à l’Être ata vique. Dans l’ex cla ma tion  : «  Ô
mou ve ment vers l’Être et re nais sance à l’Être ! » 14, il se montre franc
et re con naît l’in va sion et la pré da tion co lo niales  : «  Pré da teurs,
certes ! nous le fûmes » 15. Il s’ins crit de facto dans le sillage de Hegel
pour ma gni fier l’His toire oc ci den tale au dé tri ment des his toires des
di vers peuples et com mu nau tés.

9

Dans l’in ten tion de mener à bien sa dé marche d’ana lyse cri tique à
l’égard de l’œuvre poé tique de Perse, l’écri vain mar ti ni quais ins crit
celui- ci aux an ti podes de Se ga len qui, pour sa part, prône une es thé‐ 
tique pré co ni sant le di vers. Et Glis sant de mettre, dans Le Dis cours
an tillais, son au di toire en garde contre le ré duc tion nisme et la sys té‐ 
ma ti sa tion pa ra ly sante que sé crète l’uni ver sel gé né ra li sant  : «  Perse
scelle ainsi l’ul time ex pres sion “to tale” de l’Oc ci dent ; c’est le der nier
trou vère d’un monde sys té ma ti sé. En cela il s’op pose à Se ga len  : Le
Di vers n’est que son ac ci dent, sa ten ta tion, non son vo cable » 16. Dans
cette pers pec tive cri tique, le phi lo sophe an tillais, poin tant du doigt
l’uni ver sa lisme alié nant de Saint- John Perse, pro cède à la com pa rai‐ 
son de celui- ci avec William Faulk ner. Il ne cache pas sa pré di lec tion
pour le se cond au dé tri ment du pre mier, dans la me sure où Faulk ner
a ancré tout d’abord sa poé tique dans l’en tour et l’a in ves tie cor ré la ti‐ 
ve ment d’une di men sion tel lu rienne qui en dit long sur l’im por tance
de la va leur de la dif fé rence, sur l’ori gi na li té et la por tée de l’ima gi‐ 
naire ar tis tique et cultu rel, le quel de vait s’ins crire en faux contre
l’uni for mi sa tion sclé ro sante et la stan dar di sa tion as si mi la tion niste.
Glis sant tranche ainsi, dans Faulk ner, Mis sis sip pi, la ques tion :

10

[…] deux au teurs de Plan ta tion, deux hommes à la li mite d’une caste,
en cet es pace où elle s’ef fri te ra bien tôt, deux békés en fait […] deux
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poètes en prise avec l’in lâ chable ques tion de la race et du rap port tu ‐
mul tueux avec une autre race, que les vôtres ont long temps do mi ‐
née ; que l’un d’entre eux, tendu vers l’uni ver sel, fein dra d’igno rer,
que l’autre ap pro che ra avec une in cré du li té sa vam ment dis per sée :
tous deux à une fron tière de la vie ; en cette marge où il est si dif fi ‐
cile d’éva luer ou de tra cer son rap port à l’Autre ; tâ chant de contour ‐
ner, tâ chant d’aller à fond, ra me nant des béances, des éblouis se ‐
ments, de puis santes beau tés, se roi dis sant aussi dans leur écart,
tour men tés et condes cen dants, tête ren ver sée vers le haut, Saint- 
John Perse, ou au contraire obs ti né ment main te nue à la pa ral lèle du
sol par un étai rec ti ligne et iné luc table, William Faulk ner. Et il est vrai
qu’ils s’ac cordent, si éloi gnés, d’un pro jet si contraire, celui- ci qui
aura fouillé à même son « manque » de poé sie la terre ar dente où à la
fin il campe, celui- là qui épui se ra toute poé sie di cible dans la phrase
abs traite uni ver selle où à la fin il ha bite 17.

Tou te fois, et en dépit des ré per cus sions qui ré sultent du culte du
« génie uni ver sa li sant », le quel « se greffe d’ailleurs vo lon tiers sur la
ten dance à nier his toires et temps par ti cu liers – pé ri phé riques – […]
à dé nier es paces et de ve nirs sin gu liers 18 » et se conçoit, avant tout,
«  comme rejet des his toires des peuples 19  », Édouard  Glis sant, en
exé gète lit té raire, cette fois- ci, porte un re gard ad mi ra teur sur bien
des pans de la poé tique per sienne. Sou li gnons ici que l’écri vain mar ti‐ 
ni quais re con naît, dans Faulk ner, Mis sis sip pi, sans le moindre com‐ 
plexe, qu’il a lui- même puisé dans la rhé to rique de Saint- John Perse
cette « poé tique de lis tage », déjà « dé ri vée de l’ora li té du conte 20 ». Il
s’agit, de toute ma nière, comme le pré cise l’écri vain an tillais dans
L’ima gi naire des langues, d’une poé tique qui dit l’opaque et si gni fie le
ba roque :

11

Les pra tiques du lis tage que Saint- John Perse a uti li sées dans sa poé ‐
tique et que j’es quisse dans beau coup de mes textes, ces listes in ter ‐
mi nables qui es saient d’épui ser le réel non pas dans une for mule
mais dans une ac cu mu la tion, l’ac cu mu la tion pré ci sé ment comme
pro cé dé rhé to rique, tout cela me pa raît être beau coup plus im por ‐
tant du point de vue de la dé fi ni tion d’un lan gage nou veau, mais
beau coup moins vi sible 21.

En outre, Glis sant  –  pour qui le pay sage conjugue d’énormes fonc‐ 
tions, en ceci qu’il par ti cipe par exemple de la re cons truc tion de
l’iden ti té des do mi nés dans le contexte an tillais, qu’il tient lieu de ré ‐

12
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cu pé ra tion de la mé moire col lec tive de ceux- ci et s’érige, à ce titre,
en une va leur in dis pen sable et édi fiante de l’an tilla ni té  –  sous crit
plei ne ment au pay sage que dé peint Saint- John Perse, éru dit en ma‐ 
tière de bo ta nique et de zoo lo gie, comme il l’avoue lui- même dans
Les En tre tiens de Bâton Rouge  : «  […] le pay sage de la jungle que je
com mence à ce moment- là à re pé rer, à ap pré cier dans la poé tique de
Saint- John Perse » 22. De plus, l’exé gète constate que la poé tique de
Saint- John Perse est pla cée, quelque part, sous le sceau de la créo li‐ 
sa tion, la quelle re pré sente le joyau de la rhé to rique glis san tienne, qui
re pose fon ciè re ment, dans notre pers pec tive, sur l’in ter pé né tra tion
des genres ora toires (le ju di ciaire, l’épi dic tique et le dé li bé ra tif). Dans
ce fil d’idées, Glis sant va jusqu’à opter pour la créo li sa tion pro ve nant
de la poé tique per sienne aux dé pens de celle qui trans pa raît chez ses
com pa triotes, les co si gna taires de l’ou vrage Éloge de la Créo li té, dans
le sens où la créo li sa tion per sienne est plus opaque et, co rol lai re‐ 
ment, plus im pré dic tible. C’est cette ques tion que l’écri vain tient à
élu ci der dans In tro duc tion à une poé tique du Di vers  : « Et il y a ainsi
des di zaines d’exemples dans Saint- John  Perse. […] quand il dit par
exemple Ces filles, là,… et il conti nue. “Ti fi ta la” en créole, et le “là”
fran çais est mis comme une créo li sa tion du texte mais ca mou flée.
Alors que la créo li sa tion chez Cha moi seau et Confiant est pro cla mée.
[…] Je crois que je pré fé re rais la poé tique de Saint- John Perse, du ca‐ 
mou flage de la créo li sa tion » 23.

Et quoi qu’il en soit de « l’aris to cra tie su prême de Perse » ou de son
« ar ro gance lit té raire », « parce qu’il pré tend que per sonne ne peut
trou ver la ré fé rence de son rap port au réel » 24, l’écri vain mar ti ni quais
va lo rise l’ima gi naire poé tique de Saint- John Perse et le prend pour un
« dé par leur » qui cultive, avant tout autre chose, l’opa ci té pour his ser
sa poé tique à des sphères pa roxys miques, jouis sant ainsi de ce dont il
avait, à lui seul, connais sance :

13

Et j’ai com pris que Perse était un « dé par leur », c’est- à-dire quel ‐
qu’un qui, maî tri sant com plè te ment l’ima ge rie de sa pa role, la pro ‐
pose en ca chant com plè te ment la ré fé rence au sens de cette ima ge ‐
rie et en met tant qui que ce soit au défi d’en faire le com men taire […]
je pense que Perse est un des poètes qui a le mieux com pris ce qui se
passe dans le monde, au moins en son temps. De même que le « dé ‐
par leur » com prend ce qui se passe dans le pays, com prend l’in ex tri ‐
cable […] 25.
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Sou li gnons ici que Glis sant se rap porte à Saint- John Perse et se ré‐ 
clame de l’opa ci té de sa poé sie, la quelle opa ci té est à même de tenir
lieu de poé ti ci té et de poé tique, comme le sou tient l’écri vain mar ti ni‐ 
quais dans La Cohée du La men tin :

14

Je re pense à cet autre maître des sens, à ce ré gent du lan gage, Saint- 
John Perse, déjà, évo qué, je me ré pète ce qu’il chante à la fin d’Ana ‐
base :

« Mais de mon frère le poète on a eu des nou velles. Il

a écrit en core une chose très douce. Et quelques- uns en

eurent connais sance… » 26.

Il faut pré ci ser ici que le ro man cier an tillais convient que «  Saint- 
John Perse est pré sent au monde » 27, par le tru che ment de ce qu’il
ap pelle si gni fi ca ti ve ment «  une to ta li sa tion qu’on pour rait dire ba‐ 
roque » 28, c’est- à-dire par le biais d’« une es thé tique de l’uni vers (la
“nar ra tion de l’uni vers”) » 29, et non à tra vers « cette forme d’uni ver sel
[…] abs trait et in to lé rant » 30, dont Glis sant se dé so li da rise ir ré mé dia‐ 
ble ment. Notre au teur dresse ce pen dant un ré qui si toire im pla cable
contre Saint- John Perse, non seule ment parce que celui- ci fait abs‐ 
trac tion de toute dif fé rence cultu relle – « parce qu’il ne prend à son
compte au cune si tua tion par ti cu lière […] » 31, mais no tam ment parce
qu’il est tou jours, sciem ment ou non, au ser vice de l’im pé ria lisme et
du néo co lo nia lisme, comme le cer ti fie Glis sant dans Poé tique de la
Re la tion : « L’uni ver sa li té de Saint- John Perse est op ta tive » 32.

15

Et si Glis sant met à l’index «  les gé né ra li sa tions rhé to riques  » 33 de
Saint- John Perse dont « [l]’en tre prise était trop sys té ma tique » 34, en
ce qu’elle dé bouche sur « la splen deur vide d’un uni ver sel trop suf fi‐ 
sant » 35, et se dis tan cie de « l’im pos sible rêve rhé to rique […] où s’ar‐ 
ti cu le ra l’uni ver sel » 36, c’est qu’il n’est pas, en réa li té, « an tioc ci den‐ 
tal  » 37, mais qu’il est un pen seur ca ri béen ré vol té qui ré af firme sa
convic tion de s’ins crire en faux contre les pen sées de sys tème.

16

En somme, Glis sant, sans adop ter une at ti tude de re vanche et loin
d’in ci ter son au di toire an tillais à la vio lence, s’en prend à toute gé né‐ 
ra li sa tion alié nante. Il n’en reste pas moins vrai que la rhé to rique de

17
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Glis sant, ou verte aux autres ima gi naires, poé tiques et cultures, in‐ 
tègre la poé sie de Saint- John Perse dans l’uni vers plu riel, mul tiple et
plu ri di rec tion nel de « la totalité- Terre » 38. Il s’agit là d’un exemple à
la fois pro bant et sai sis sant de la dy na mique de la créo li sa tion. C’est
dans cette op tique que l’écri vain mar ti ni quais re con naît, dans Poé‐ 
tique de la Re la tion, les mé rites et les atouts de la poé tique per sienne :
«  C’est que la poé sie de Saint- John  Perse […] au gure un nou veau
mode de rap port à l’Autre, qui par pa ra doxe, et à cause même de
cette pas sion d’er rance, pro phé tise la poé tique de la Re la tion  » 39.
Nous sommes ici au cœur de la créo li sa tion et de la poé tique (et de la
phi lo so phie) de la Re la tion, les quelles concourent à son ner le glas de
l’uni ver sa lisme gé né ra li sant pour ins tau rer sur ses dé bris une to ta li té
gé né reuse. Celle- ci ne fait ja mais fi de la di ver si té, ni de l’al té ri té. Et
l’au teur de se pro non cer sur les mo da li tés de cette to ta li té ou, mieux,
de cette « mon dia li té » 40 non ex clu si viste, dans cet ex trait du Tout- 
Monde (1993) :

Nous bê lons alors que nous ap por tons « notre contri bu tion à la ci vi ‐
li sa tion de l’uni ver sel ». Nous psal mo dions, comme Ma thieu Bé luse
en ses pre mières di va ga tions : « On est d’au tant plus uni ver sel qu’on
se re con naît par ti cu lier ». Sans foutre que pas un de vine au moins ce
que cet uni ver sel veut dire. Et s’ils veulent dé si gner par là le Tout- 
monde, alors ils de vraient au moins es sayer de dé mê ler ce Tout de ce
Monde, et tâ cher de n’ou blier pas un dé tail, pas un coin d’exis tence,
pas une île et pas une ri vière, pas un par ler comme pas une roche,
dans ce Tout et ce Monde 41.

En quel sens le pen seur ca ri béen met- il en place tout un pa ra digme
de concepts re met tant en ques tion l’es sen tia lisme et ré cu sant la ty pi‐ 
ci té de la culture ? Com ment arrive- t-il à éva cuer avec dé ter mi na tion
les no tions de « mo dèle » et de « sys tème » de sa « pen sée ar chi pé‐ 
lique 42 » pour au to ri ser la rhé to rique à culti ver les ima gi naires cultu‐ 
rels de « la totalité- monde 43 » ?
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La rhé to rique glis san tienne : un
mo teur d’une lit té ra ture ar chi pé ‐
lique
Il est ici pro bant de sou li gner que cette pen sée ar chi pé lique s’ins crit
dans la même pers pec tive que celle de l’élo quence épi dic tique, dans
le sens où cette mou vance ar chi pé lique est nour rie de l’al té ri té et pé‐ 
trie de la di ver si té. C’est dire qu’elle s’em ploie à va lo ri ser toutes les
cultures, y com pris la culture an tillaise qui a connu d’énormes bou le‐ 
ver se ments. Ce frag ment ex trait de Ma le mort (1975) re vient plus pré‐ 
ci sé ment sur la mé ta mor phose cultu relle mon diale au tant que sur les
heurts aux quels les Ca ri béens sont confron tés :

19

Et si nous nous tour nons […] vers l’ou vert et la mer où se des sine le
monde agis sant et bou geant, si nous tâ chons de sur prendre en nous
ce lan ci ne ment, de le dé ga ger de l’en roue ment d’en fance et d’in no ‐
cence où il prend source, de l’ai gui ser, loin des pa thé tiques lan gages
de l’ado les cence désar mée, si nous nous de man dons à notre tour
quelle sorte de dis tance s’épuise entre ce bou ge ment du monde et
nos trem ble ments, nous en ten dons d’abord, au loin de Dlan Si la ‐
cier Mé del lus, et si sem blables pour tant dans l’in soup çon né mar tel ‐
le ment, ceux- ci que main te nant nous dé cou vrons être gens qui ont
tou jours ou vert notre ho ri zon tou jours mar qué notre re gard […] 44.

Au tre ment dit, l’élo quence épi dic tique glis san tienne cultive cette di‐ 
men sion ar chi pé lique dans l’in ten tion d’exal ter l’iden ti té in su laire des
Ca ri béens et de cé lé brer la nais sance de l’an tilla ni té, comme en té‐ 
moignent les vers pui sés dans Le Sel noir (1960) :

20

Cette île, puis ces îles tout- unies, ô nommez- les.

Criez- les. Je ne veux en la mer qu’un pli d’ar giles qui

épient. Toute une écume ter ras sée.

[…]
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Ô mer, nom mez ces re ve nants 45.

Dans cette op tique, la rhé to rique in hé rente à la lit té ra ture ar chi pé‐ 
lique de Glis sant remet en ques tion toute cen tra li sa tion cultu relle et
jette l’ana thème sur le nom bri lisme eth nique. Elle s’at tache à va lo ri‐ 
ser, de ce fait même, les zones pé ri phé riques et em bras ser ce que le
ro man cier dé nomme si gni fi ca ti ve ment «  les pen sées ex cen trées  ».
Toutes les cultures et toutes les iden ti tés peuvent s’épa nouir loin ou
en dépit des chocs ci vi li sa tion nels ré duc teurs et dom ma geables.
L’opi nion que nous adop tons ici est ré su mée par Glis sant dans Les
en tre tiens de Bâton Rouge :

21

Au jourd’hui les pen sées ex cen trées, à mon avis, viennent de la pé ri ‐
phé rie, parce que ce sont des pen sées qui ques tionnent et mettent
en cause la no tion même de centre et de pé ri phé rie et qui ne consi ‐
dèrent la totalité- monde que comme une série de centres à l’in fi ni et
une série de pé ri phé ries à l’in fi ni, et les uns par rap port aux autres.
Et c’est ça qui me pa raît in té res sant à l’heure ac tuelle dans le pro ces ‐
sus, dans les sys tèmes ou les non- systèmes de pen sées à l’œuvre
dans le monde. Ce qui fait aussi que, sur le plan de l’exer cice de la
langue, la chose est si in té res sante : c’est com ment des langues, qui
ont tel le ment pris l’ha bi tude du centre ab so lu, peuvent vrai ment, se
tou chant, re la ti vi ser 46 ?

Rap pe lons ici que la pen sée ar chi pé lique dont s’arme la rhé to rique
prend aussi en consi dé ra tion les com mo tions cultu relles et tient
compte des col li sions ci vi li sa tion nelles que su bissent, au fil de l’His‐ 
toire, les peuples et les com mu nau tés. Cette pen sée ar chi pé lique a
trait à la « pen sée du trem ble ment », en ce sens qu’elle « s’ac corde à
l’er rance du monde et à son in ex pri mable 47 » et qu’elle se rat tache à
« la pen sée de la trace 48 », dans la me sure où celle- ci (la trace) « ne
ré pète pas la sente in ache vée où l’on tré buche, ni l’allée ou vra gée qui
ferme sur un ter ri toire, sur le grand do maine 49 ». C’est dans ce sens
que la rhé to rique glis san tienne se veut dis rup tive, en cela qu’elle pro‐ 
cède à la dé cons truc tion des mo dèles mo no li thiques et des mo dèles
pré éta blis pour éman ci per et pri vi lé gier les langues mi no rées, les
cultures lais sées en friche et les ima gi naires cen su rés et jetés, pour
très long temps, aux ou bliettes. N’est- ce pas là le ca rac tère à la fois
nou veau et no va teur de la pen sée ar chi pé lique que cette rhé to rique
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cherche à pro mou voir ? À ce sujet, le pen seur mar ti ni quais des cend
en flammes, dans In tro duc tion à une poé tique du Di vers, toute mo dé‐ 
li sa tion cultu relle, tout en met tant en exergue l’his to ri ci té de chaque
com mu nau té :

Nous brus quons tous en nous les traces de nos his toires of fus quées ;
ce n’est pas pour dé tou rer bien tôt un mo dèle d’hu ma ni té que nous
op po se rions, mais de ma nière toute tra cée, à tant d’autres pa trons
qu’on force à nous im po ser. Voici bien le dé tour qui n’est fuite ni re ‐
non ce ment, mais l’acte neuf du dé la ce ment du monde 50.

Ainsi cette pen sée s’avère- t-elle fé dé ra trice de ca té go ries de pen sée
au tour des quelles s’or donnent la rhé to rique et la poé tique de Glis‐ 
sant, telles que l’échange, la re la tion et l’in ter ac tion entre les dif fé‐ 
rentes cultures, dont les ré sul tantes sont ul té rieures et im pré dic‐ 
tibles. C’est de la sorte que la lit té ra ture ar chi pé lique cultive l’es thé‐ 
tique du di vers et ré pond en écho à la visée dé li bé ra tive. Il s’agit d’une
« [pen sée] ar chi pé lique, où se concentre l’in fi nie va ria tion de la Di ver‐ 
si té. Mais leur al liance est en core à venir 51  ». C’est éga le ment en ce
sens que la « pen sée du trem ble ment », mi sant sur la to lé rance et le
vivre- ensemble et se dres sant im man qua ble ment contre les idées ar‐ 
rê tées et les prêts- à-porter des co lo nia listes, ac quiert une por tée
consi dé rable, comme le sou ligne Glis sant avec in sis tance dans La
Cohée du La men tin :

23

La pen sée du trem ble ment […] n’est ni crainte ni fai blesse, elle n’est
pas ir ré so lu tion (« Agis dans ton Lieu, pense avec le Monde »), mais
l’as su rance qu’il est pos sible d’ap pro cher ces chaos, de durer et de
gran dir dans cet im pré vi sible, d’aller contre ces cer ti tudes en ci men ‐
tées dans leurs in to lé rances, de « pal pi ter du pal pi te ment même du
monde » qui est à dé cou vrir enfin. Nous ré pé te rons sou vent cela,
imi tant nous aussi l’obs ti na tion du monde à se ré pli quer 52.

En quel sens le romancier- orateur réinvestit- il les lieux- communs
pour battre en brèche la gé né ra li sa tion et com battre la di lu tion
cultu relle ?

24
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Les lieux com muns à l’aune de la
pen sée ar chi pé lique
Dans Ma ho ga ny (1987), l’au teur va jusqu’à prô ner le dia logue et l’in ter‐ 
ac tion entre les dif fé rents lieux- communs des dif fé rentes pen sées et
des dif fé rents lieux de la totalité- monde, et ce, dans l’ob jec tif de faire
face aux mal heurs qui af fligent plu sieurs ré gions du monde. Sans
doute les lieux- communs sont- ils de ve nus, chez Glis sant, une arme
de pre mier ordre dans le com bat contre les ca la mi tés qui sé vissent
sur les hu mains dans le monde ac tuel, monde dit mo derne :

25

– Trop de souf france, dit- il. Trop de mal heurs en cha pe let, trop de
mas sacres, trop de mi sères. Chaque jour de pire en pire. Vous êtes là,
en spec ta teur. Vous ne pou vez pas ou vrir un jour nal, écou ter une
nou velle. Nous na vi guons dans tout ça. D’or di naire on passe. Un jour
on s’ar rête. Je me suis ar rê té, j’ai été pa ra ly sé. Ce que je dis là est tel ‐
le ment banal qu’on ri rait de moi. Tout un cha cun le dit. Tout le
monde a les mêmes idées en même temps. On pra tique les mêmes
ana lyses par tout, on tente les mêmes syn thèses, à par tir de ma té ‐
riaux si di vers. Mais je trouve qu’on n’étu die pas assez les ba na li tés,
qu’on ne ras semble pas assez les lieux- communs pour fouiller de ‐
dans. Quand vous res tez dans votre coin, à l’abri du reste, qu’est- ce
que vous connais sez ? Vos lieux- communs ne ren contrent pas les
autres, qui courent ailleurs 53.

Tou te fois, les lieux- communs, au re gard de la pen sée ar chi pé lique
glis san tienne, se dé marquent ra di ca le ment des cli chés et des idées
pré con çues, c’est- à-dire des pon cifs, pour se dé fi nir comme des aires
on to lo giques denses et in con tour nables pour chaque iden ti té, chaque
culture ou chaque com mu nau té du Tout- monde. C’est en ce sens que
l’écri vain re vi site, dans La Cohée du La men tin, la no tion de lieux- 
communs pour lui ac cor der une di men sion ou une fonc tion on tique
in alié nable  : « Nous vi vons tous dé sor mais dans des lieux- communs,
dont je de vine que ce sont les lieux où des pen sées du monde ren‐ 
contrent des pen sées du monde. Il n’y a pas pour nous de “pe tits”
théâtres, et tous ces lieux sont pri mor diaux » 54. Pré ci sons ici, en core
une fois, que les lieux- communs tiennent lieu de ma ni fes ta tion des
dif fé rentes ré flexions ainsi que des dif fé rentes ex pres sions ar tis‐ 
tiques et cultu relles des di verses com mu nau tés. Au tre ment dit, ces
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lieux- communs font of fice de lo co mo tive ou de mo trice qui vé hi cule
les ima gi naires et les pen sées de cha cune des iden ti tés, les quelles
doivent s’ex té rio ri ser et se ma ni fes ter sur l’échi quier cultu rel de la
totalité- monde. Cela ne se fe rait as su ré ment pas en de hors de la mo‐ 
da li té du dia logue et de la dy na mique de la créo li sa tion, mo da li té et
dy na mique s’ap pli quant à ga ran tir le droit de vie et d’ex pres sion à
toutes les eth nies, à toutes les cultures et à tous les lieux du monde.
C’est que, note Glis sant dans Faulk ner Mis sis sip pi, «  il ne reste plus
que l’amas des lieux- communs pour per mettre de lier cette vie à
cette gé né ra tion d’œuvres  : mais ces lieux- communs sont, nous
l’avons dit, les lieux d’émis sions d’une pensée- monde » 55. Non loin de
cette ap proche phé no mé no lo gique ar chi pé lique des lieux- communs,
Ro land  Barthes s’ins crit dans le sillage d’Aris tote pour faire de ces
der niers l’ori gine des ar gu ments et la source de toute ar gu men ta tion
et, sub sé quem ment, de toute ré flexion et de tout art ora toire :

D’abord, pour quoi lieu ? Parce que, dit Aris tote, pour se sou ve nir des
choses, il suf fit de re con naître le lieu où elles se trouvent (le lieu est
donc l’élé ment d’une as so cia tion d’idées, d’un condi tion ne ment, d’un
dres sage, d’une mné mo nique) ; les lieux ne sont donc pas les ar gu ‐
ments eux- mêmes mais les com par ti ments dans les quels on les
range. De là toute image conjoi gnant l’idée d’un es pace et celle d’une
ré serve, d’une lo ca li sa tion et d’une ex trac tion : une ré gion (où l’on
peut trou ver des ar gu ments), une veine de tel mi ne rai, un cercle, une
sphère, une source, un puits, un ar se nal, un tré sor, et même un trou
à pi geons […] 56.

Il y a, sous cet angle, lieu de poser de la lu mière sur d’autres pans de
la phé no mé no lo gie glis san tienne des lieux- communs. En tout état de
cause, les lieux- communs, selon la lo gique du pen seur mar ti ni quais,
sont des idées, denses et or ga niques sur le plan on to lo gique, qui vont
aussi bien à l’en contre de l’op pres sion et des men songes que de la
sim pli ci té d’es prit et du pa nur gisme. En d’autres termes, les lieux- 
communs, pour Glis sant, ne peuvent, en aucun cas, ser vir les pen sées
du sys tème et ap por ter, par consé quent, de l’eau au mou lin des im pé‐ 
ria listes, pour les quels tous les moyens sont bons afin de mettre la
main sur les ri chesses du monde en tier. Les lieux- communs sont ins‐ 
tru men ta li sés par les co lo nia listes pour vé hi cu ler leurs men songes et
leurres, leurs al lé ga tions er ro nées et mau vaises in ten tions. C’est ce
que Glis sant s’at tache à poin ter du doigt dans Une nou velle ré gion du
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monde : « Les lieux- communs, avec un trait d’union […], sou tiennent
pour nous les meilleures ga ran ties en vi sa geables contre le vide et l’in‐ 
juste et le niais et le sem blant des lieux com muns, sans trait d’union,
ces ré ser voirs de toutes les fausses évi dences par les quelles les gou‐ 
ver ne ments mé dusent les opi nions pu bliques, et des fausses vé ri tés
par les quelles les clercs per suadent les gens naïfs de croire aux lo‐ 
giques et ex cel lences sim pli fiées de l’uni vers […] » 57.

C’est ainsi qu’émerge l’as pect dia lec tique des lieux- communs ou des
topoï aux quels le phé no mé no logue an tillais a re cours afin de dis cré‐ 
di ter les sys tèmes de pen sée des do mi na teurs. Ceux- ci se re‐
tranchent der rière le nom bri lisme cultu rel, campent dans une at ti‐ 
tude es sen tia liste et se livrent aux men songes, à la fal si fi ca tion des
vé ri tés his to riques et usent des sté réo types – ceux de la gran deur et
de la gé né ro si té des Oc ci den taux qui pro cé daient à la ci vi li sa tion des
« tri bus bar bares » – pour lé gi ti mer leur pous sée es cla va giste et leur
avan cée co lo nia liste. Si les op pres seurs s’ap pliquent de la sorte à
étouf fer toute ré flexion au then tique et œuvrent pour pa ra ly ser tout
es prit cri tique, il n’en de meure pas moins vrai que Glis sant s’em ploie
à éveiller la conscience de ses com pa triotes, et ce, en re pen sant le
schème des lieux com muns et en lui ac cor dant une di men sion dia lec‐ 
tique et une fonc tion ar gu men ta tive. J. Bun sch wig consi dère, quant à
lui, « les to piques » comme « va de me cum du par fait dia lec ti cien », les
ins cri vant ainsi dans la joute dia lec tique, voire éris tique  : «  En pre‐ 
mière ap proxi ma tion, les lieux peuvent être dé crits comme des
règles, ou si l’on veut des re cettes d’ar gu men ta tion des ti nées à pour‐ 
voir d’ins tru ments ef fi caces une ac ti vi té très pré ci sé ment dé ter mi‐ 
née, celle de la dis cus sion dia lec tique […] » 58. Il s’en suit l’opi nion que
les lieux- communs, dans la lo gique de la phé no mé no lo gie de la rhé‐ 
to rique ar chi pé lique, opèrent au sein d’une mou vance pro blé ma to lo‐ 
gique axée non pas uni que ment sur l’ar gu men ta tion et le ques tion ne‐ 
ment, mais aussi sur la contro verse et la dia lec tique. Oli vier  Re boul
nous rap pelle à ce pro pos : « Au sens le plus tech nique, celui des to‐ 
piques, le lieu n’est plus un ar gu ment type ni un type d’ar gu ment,
mais une ques tion type per met tant de trou ver des ar gu ments et des
contre- arguments » 59. Dans cette pers pec tive qui laisse en tre voir le
ca rac tère dia lec tique des lieux- communs, Mi chel  Meyer en ap pelle
au ques tion ne ment de Quin ti lien – qui dé clare : « Toute ac tion donne
lieu aux ques tions sui vantes  : pour quoi a- t-elle été faite  ? Où  ?
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Quand ? Com bien ? Par quels moyens ? » 60 –, pour rat ta cher in ti me‐ 
ment les topoï à une rhé to ri ci té de l’in ter ro ga ti vi té, de la pro blé ma ti‐ 
ci té ou en core de la pro blé ma to lo gie : « On ap pelle ces in ter ro ga tifs
des lieux, des topoï, des lieux de ren contres de la dis cus sion […] » 61.
Dès lors, comme le note Mi chel  Meyer, «  les lieux re pré sentent […]
toutes ques tions que l’on peut se poser sur un pro blème donné » 62.

Sous l’égide de la rhé to rique phé no mé no lo gique et de la pen sée ar‐ 
chi pé lique glis san tiennes, les lieux- communs ac quièrent une re‐ 
charge 63 sé man tique, on to lo gique et ar gu men ta tive neuve et no va‐ 
trice, en ceci que cette re charge se dé tache, en dé fi ni tive, des sté réo‐ 
types alié nants, de toute ins tru men ta li sa tion et de toute cho si fi ca‐ 
tion. Il est hors de ques tion que les lieux- communs, que la phi lo so‐ 
phie et la rhé to rique glis san tiennes ré ha bi litent, s’as treignent à l’ex‐ 
clu si visme et au ré duc tion nisme, les quels sont l’apa nage de la pen sée
sys té mique es sen tia liste. Au tant dire que le ro man cier ca ri béen s’em‐ 
ploie à mettre en ques tion les lieux- communs des sys tèmes de pen‐ 
sée co lo nia listes pour les dé char ger des men songes et des fausses al‐ 
lé ga tions, c’est- à-dire pour dé jouer les pièges et les in trigues des es‐ 
cla va gistes et pour poin ter du doigt leurs faux pré textes qui, eux,
s’or donnent, entre autres, sur la vo lon té de faire bé né fi cier le tiers- 
monde des Lu mières de la ci vi li sa tion. Ainsi, les lieux- communs, à en
croire Glis sant, sont mis en jeu dans l’ob jec tif de battre en brèche
l’hé gé mo nie, la réi fi ca tion des autres et toutes sortes d’os tra cisme.
Les topoï de la rhé to rique phé no mé no lo gique an tillaise sont à même
de ga ran tir le di vers, l’al té ri té et le ba roque dont se ré clame l’es thé‐ 
tique du chaos- monde glis san tienne. C’est en ce sens que le pen seur
mar ti ni quais les ins crit, dans L’ima gi naire des langues, sous le signe
de ce qu’il ap pelle si gni fi ca ti ve ment « la pensée- monde » :
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Je crois que nous sommes dans un temps, que j’ap pelle le temps- 
monde, où nous ne pou vons plus im po ser de condi tions au monde.
Ça ne veut pas dire que nous n’avons plus de cadre pour une ac tion,
ni de li mites pour une ac tion, mais on ne peut plus pro je ter sur le
monde des grands sché mas idéo lo giques à par tir des quels on tra ‐
vaille rait. Je crois que c’est un im pos sible. C’est un des lieux- 
communs de la pensée- monde. Il me semble que tant que la totalité- 
monde ne sera pas réa li sée, c’est- à-dire tant que toutes les cultures
du monde n’au ront pas conçu que ce n’est pas né ces saire d’an ni hi ler,
de dé mo lir une culture pour s’af fir mer soi- même, des cultures se ront
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me na cées […] Ce que je dis, c’est que ce n’est ni par la force ni par le
concept qu’on ar ri ve ra à pro té ger ces cultures, mais par l’ima gi naire
de la totalité- monde, c’est- à-dire par la né ces si té vécue de ce fait :
que toutes les cultures ont be soin de toutes les cultures 64.

En tout état de cause, la rhé to rique phé no mé no lo gique glis san tienne
re vi site le schème des lieux- communs pour mettre à mal toutes
formes d’an ky lose et toutes sortes de sclé rose, ex hor tant les An tillais
à la créa ti vi té ar tis tique et cultu relle. Au tre ment dit, les topoï glis san‐ 
tiens s’érigent en vé hi cules d’in sou mis sion et en mo teurs de ré volte
aussi bien contre le mo no li thisme et la sys té ma ti sa tion im pé ria liste
que contre l’alié na tion et la mar gi na li sa tion qui en dé coulent. C’est
dans cette pers pec tive de lutte que l’écri vain mar ti ni quais re pense,
dans Trai té du Tout- Monde, le concept de lieux- communs :
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Et ces rai sons, que nous avons ar ra chées en une dif fi cile pas sion
d’écrire et de créer, de vivre et de lut ter, de viennent au jourd’hui pour
nous des lieux- communs que nous ap pre nons à par ta ger ; mais
lieux- communs pré cieux : contre les dé rè gle ments des ma chines
iden ti taires dont nous sommes si sou vent la proie, comme par
exemple du droit du sang, de la pu re té de race, de l’in té gra li té, sinon
de l’in té gri té du dogme 65.

Et comme l’uni vers an thro po lo gique et géo po li tique des An tilles et
des An tillais est, tou jours selon l’écri vain, d’au tant plus mar qué par le
sceau de la do mi na tion co lo niale ou par celui des puis sances hé gé‐ 
mo niques néo co lo nia listes, les lieux- communs glis san tiens de la
pensée- monde et de la ré volte rhé to rique s’ins crivent aussi bien dans
la lo gique de la visée dé li bé ra tive, orien tée vers le de ve nir, que dans
l’im pré dic tible de la créo li sa tion qui est le propre de l’es thé tique du
chaos- monde glis san tienne. Sou li gnons ici que prendre conscience
de son ip séi té et la sub su mer dans la totalité- monde, sans pour au‐ 
tant se pas ser de l’al té ri té, as su mer sa res pon sa bi li té on to lo gique et
cultu relle, ne pas se sous traire à ses de voirs, ré pondre de ses actes et
prendre son exis tence en main sont, entre autres, des lieux- 
communs ou des in va riants qui fonc tionnent en cor ré la tion étroite
avec la mou vance de la rhé to rique phé no mé no lo gique ar chi pé lique.
C’est d’ailleurs en ce sens que Glis sant se ré clame, dans La Cohée du
La men tin, des lieux- communs : « Nous ne sa vons pas vrai ment où ni
en quoi se jouent nos ave nirs, le monde est im pré vi sible, mais son
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élar gis se ment même, la conscience qui nous en vient, confirment,
s’agis sant de ces Amé riques, la plu part des in tui tions que nous en
avons, le plus sou vent sous forme de lieux- communs » 66.

S’agis sant de l’in va riance des lieux- communs de la rhé to rique phé no‐ 
mé no lo gique glis san tienne, ceux- ci s’ap pré hendent non en termes de
sté réo types, de cli chés ou d’idées ar rê tées et tombent cor ré la ti ve‐ 
ment en désué tude ou en ob so les cence, mais se conçoivent en se
pla çant sous le signe de l’es thé tique ba roque et de la dy na mique de la
créo li sa tion, chères au ro man cier mar ti ni quais. Par tant, ces lieux- 
communs se mettent en per pé tuel re nou vel le ment dans le but de
ser vir le re mo de lage on to lo gique de l’iden ti té an tillaise. La quelle est
sé cu lai re ment en proie au dé ra ci ne ment et à l’es cla vage, à l’alié na tion
et à la més es time. Ces topoï doivent, à en croire Glis sant, s’adap ter
aux mu ta tions in ar rê tables et aux trans for ma tions fou droyantes de la
totalité- monde. C’est ce qu’il met en exergue dans Mé moires des es‐ 
cla vages :

32

Nous pen sons que le lieu- commun de la plu part de ces in ter ro ga ‐
tions (vous vous rap pe lez que nous avons pro po sé le lieu- commun
comme un lieu où des pen sées du monde ren contrent des pen sées
du monde) tient à ceci que jus te ment les na tions ne peuvent plus se
sen tir ni se dé fi nir au jourd’hui en de hors du bou le ver se ment des réa ‐
li tés mon diales 67.

C’est ici le lieu de pré ci ser que l’in va riance des idées, des lieux- 
communs, des ré sul tantes de la rhé to rique phé no mé no lo gique est,
d’une part, ins crite dans une mou vance pro blé ma to lo gique et pro blé‐ 
ma ti sante qui ac corde beau coup plus d’im por tance aux ques tions
qu’aux ré ponses. D’autre part, ces lieux- communs et leur dy na mique
ne peuvent ni se conce voir, ni être opé rants en de hors des «  lieux »
«  propres (ou spé ci fiques) à chaque genre rhé to rique  », selon l’ex‐ 
pres sion de Chris telle Reg gia ni qui ajoute  : « Le genre ju di ciaire ac‐ 
cueille ra de ma nière spé ci fique des ar gu ments fon dés sur la no tion
de jus tice, le genre dé li bé ra tif des ar gu ments fon dés sur la no tion
d’uti li té, et le genre épi dic tique des ar gu ments fai sant appel à des
qua li tés, mo rales ou plas tiques  » 68. Dans cette me sure, in ten ter un
pro cès contre les es cla va gistes, dé ni grer leurs actes in justes et
ignobles, ma gni fier les va leurs de l’an tilla ni té, ac croître l’adhé sion des
An tillais à ces va leurs, faire appel à ceux- ci afin qu’ils prennent en
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main leur sort et qu’ils se livrent à la créa ti vi té cultu relle, en res pec‐ 
tant la dif fé rence des cultures, sont au tant de lieux- communs in va‐ 
riants – et en per pé tuelle mou vance – qui re lèvent res pec ti ve ment de
l’im pul sion ju di ciaire, de l’élo quence épi dic tique et de la visée dé li bé‐ 
ra tive. Celles- ci re pré sentent, et le sub strat de la pensée- monde, et le
nerf de la rhé to rique étayant l’œuvre ro ma nesque et le pro jet cultu rel
de Glis sant.

Tout compte fait, le phé no mé no logue ca ri béen se dé leste ra di ca le‐ 
ment de l’égo cen trisme et rompt avec le so lip sisme pour s’ou vrir aux
autres, aux autres cultures et com mu nau tés, et ce, sur le mode ou la
mo da li té de la créo li sa tion, la quelle ne peut se réa li ser qu’à tra vers les
lieux- communs sui vants  : l’échange et le dia logue entre les ima gi‐ 
naires, les langues et les ex pres sions ar tis tiques de la totalité- monde.
C’est dans cette op tique que, dans L’ima gi naire des langues, Glis sant
pro pose une ana lyse qui revêt une por tée toute par ti cu lière :

34

Il y a des in va riants que nous ne soup çon nons pas en core. C’est
peut- être le rôle de la poé tique de les poin ter, de les re cher cher.
C’est la fonc tion des lieux- communs de la pensée- monde d’éclai rer
cette re cherche […] On aban donne la pré ten tion à trou ver la vé ri té
seule ment dans le cercle étroit de sa propre sub jec ti vi té, et ça, je
crois que c’est aussi un in va riant, cette né ces si té d’ou tre pas ser sa
propre sub jec ti vi té non pas pour aller vers un sys tème to ta li taire
mais pour aller vers une in ter sub jec ti vi té du Tout- monde. Je crois
qu’au jourd’hui le rôle de toute lit té ra ture, c’est d’aller à cette re ‐
cherche 69.

En quel sens donc la rhé to rique et la phi lo so phie ar chi pé liques de
Glis sant mettent- elles à contri bu tion les lieux- communs de la dif fé‐ 
rence et de l’opa ci té  ? Autrement- dit, com ment ces lieux- communs
acquièrent- ils une place de choix dans la pensée- monde glis san‐ 
tienne ?

35

Le culte de la dif fé rence et la dy ‐
na mique de l’opa ci té

Sans doute, la ca té go rie de la dif fé rence constitue- t-elle un des
lieux- communs prin ci paux et opé ra tion nels de la rhé to rique ar chi ‐
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pé lique glis san tienne, en ce que le di vers et la di ver si té in carnent à
l’évi dence des prin cipes fon da men taux de la poé tique ba roque et de
l’es thé tique du chaos- monde, les quelles fonc tionnent comme des
mo teurs de la pensée- monde dont se ré clame l’écri vain mar ti ni quais.
La dif fé rence se veut ainsi gar dienne de la poé tique et de la phi lo so ‐
phie de la Re la tion. Il s’agit là d’un lieu- commun in dé fec tible et in ‐
alié nable qui ga ran tit l’or ga ni ci té des dif fé rents pay sages de la
totalité- monde. Aussi la dy na mique de la créo li sa tion, axée es sen tiel ‐
le ment sur l’in ter ac tion cultu relle, est- elle étroi te ment tri bu taire de
la dif fé rence. Si l’on fait l’im passe sur la dif fé rence, la créo li sa tion
ces se ra de pro duire ses ef fets et sera sté rile. C’est en ce sens que
Glis sant s’at tache à poin ter l’im por tance dé ci sive de la dif fé rence qui
s’avère être « la matrice- motrice du chaos- monde » 70.

Sous la plume de Glis sant, la dif fé rence fonc tionne dans le droit fil du
genre ju di ciaire de la rhé to rique, en cela qu’elle s’ins crit aux an ti‐ 
podes de l’es sen tia lisme et du mo no li thisme pour épou ser toutes les
iden ti tés et ap puyer toutes les va rié tés cultu relles. Ce qui l’ap pa rente,
en un sens, au dis cours épi dic tique qui, lui, se penche sur l’exal ta tion
de l’an tilla ni té et de ses va leurs, sans tou te fois bas cu ler dans la voie
de l’ex clu sion. Il s’agit là d’un pa ra mètre im por tant de la pen sée ar chi‐ 
pé lique et de l’es thé tique du chaos- monde dont l’écri vain mar ti ni‐ 
quais arme sa rhé to rique, comme il le sou tient dans Une nou velle ré‐ 
gion du monde :
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Quand les dif fé rences du monde, dans le monde, se ren contrent, les
va rié tés, qu’elles re con naissent, tout aussi bien se mul ti plient. C’est
parce que les dif fé rences, par s’ajou ter et se chan ger, si tuent peu à
peu l’étant, et que nous res sen tons celui- ci comme seul de meu rant
de cela qui tou jours bouge et change. La dif fé rence est à l’amorce
vive du mou ve ment, et non pas l’iden tique, ou iden ti té. L’har mo nie
des sem blables est neutre et in fé conde, mais la ren contre des dif fé ‐
rences, et qui n’est pas l’har mo nie des contraires, s’ac com plit dans et
par un dé pas se ment mu tuel qui fonde l’in at ten du du Tout- monde 71.

C’est dire si le culte ou plu tôt la culture de la dif fé rence et de la va rié‐ 
té est à même de son ner le glas du règne de l’ata visme qui lé gi time
l’ex pan sion ter ri to riale co lo niale. Glis sant évoque, dans Une nou velle
ré gion du monde, l’im por tance on tique cru ciale de la ca té go rie de la
mul ti pli ci té en ces termes  : « Et les ex plo ra teurs et les co lons et les
conqué rants et les mar chants ont tou jours pré ten du et en tendent en ‐
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core ré duire l’étant à la mo noï té de leurs gros avoirs et de leurs pos‐ 
ses sions, et éra di quer ainsi la di ver si té, parce que de tou jours ils l’ont
sen tie battre en eux comme une dam na tion  » 72. Aussi le ro man cier
ne préconise- t-il pas la plu ra li té au prix de la di lu tion de l’iden ti té.
Tout à l’in verse, il mise sur les deux ta bleaux, s’ef for çant de culti ver la
va rié té et de va lo ri ser, par le même élan, l’iden ti té, sans la quelle l’al té‐ 
ri té ne peut être culti vée. Il y a ainsi une re la tion dia lec tique spé ci‐ 
fique entre, d’un côté, l’iden ti té et, de l’autre, la dif fé rence. Dans
L’ima gi naire des langues, Glis sant met ses lec teurs en garde contre le
fait d’ac cor der le pri mat à l’une au dé tri ment de l’autre : « Si on entre
dans la di ver si té du monde en ayant re non cé à sa propre iden ti té, on
est perdu dans une sorte de confu sion. Les iden ti tés sont une des
conquêtes du temps mo derne, conquête dou lou reuse parce que ce
n’est pas fini et que sur toute la sur face de la pla nète il y a des nœuds,
des foyers de dé so la tion qui contre disent ce mou ve ment » 73.

Si gna lons dans ce cadre que la no tion de di vers et le prin cipe de dif‐ 
fé rence sont de ve nus non seule ment des axes fon da men taux de la
phi lo so phie phé no mé no lo gique du pen seur ca ri béen, en ceci qu’ils
re pré sentent les traits dé fi ni toires de chaque iden ti té, mais aussi une
arme de dé fense contre les pra tiques dis cri mi na toires et les ten‐ 
dances na tio na listes, xé no phobes et ra cistes. C’est ce que Glis sant
sug gère dans Une nou velle ré gion du monde  : « Ce n’est certes pas le
même et l’autre, ni leur ac cord, qui tissent la Re la tion, c’est le dif fé‐ 
rent, qui anime les sauts et les re bonds du Tout- monde et per met
que soient le même et l’autre. Aussi bien les ca la mi tés les plus per ni‐ 
cieuses de la vo lon té ra ciste s’exercent- elles d’abord contre les
nuances de la dif fé rence plu tôt qu’à l’en contre des ra di ca li tés de l’al‐ 
té ri té, de l’al tréi té » 74.

38

Il faut re mar quer aussi que le dis cours apo lo gé tique por tant sur la
dif fé rence prend la forme mo ra li sa trice du conseil – celui du dis cours
dé li bé ra tif –, par le quel le ro man cier rem plit l’of fice d’un éveilleur de
conscience qui s’éver tue d’ex hor ter sa com mu nau té à agir et ré agir
en se re pré sen tant à la fois sa propre dif fé rence et l’al té ri té d’au trui,
c’est- à-dire son ip séi té (son al té ri té) et la dif fé rence des autres iden‐ 
ti tés. C’est cette par ti cu la ri té du rap port à au trui que l’écri vain a re le‐ 
vé en ces termes  : « SEULE LA DIF FÉ RENCE SE RAIT UNI VER SELLE,
ET ELLE NE L’EST QUE PAR LE JEU DES DIF FÉ RENTS, ET TOUTE
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IDEN TI TÉ D’ABORD NE CONVIEN DRAIT QU’À TENDRE VERS
L’AUTRE » 75.

Par ailleurs, Mi chel Meyer conçoit ainsi la dis tance et la re la tion qui
s’ins taurent entre la dif fé rence et l’iden ti té comme des mailles iné luc‐ 
tables de l’art ora toire :
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L’iden ti té est à la fois le lieu du col lec tif (celle du groupe) et de l’in di ‐
vi du (que je suis). C’est aussi le re la tion nel ex pri mé de la façon la plus
for melle qui soit. C’est le mo ment char nière de la dé li bé ra tion avec
soi- même sur ce rap port individu- groupe […] qui nour rit le soi.
Iden ti té, né go cia tion et dif fé rence : c’est la rhé to rique au sens ré flé ‐
chi du terme, donc la re la tion in ter sub jec tive dans ce qu’elle a de
rhé to rique et de conflic tuel. L’iden ti té et la dif fé rence ex priment la
forme même dont sont re vê tus les rap ports à l’autre 76.

Il n’en de meure pas moins que Glis sant se ré clame de la ca té go rie de
la dif fé rence et la consi dère comme l’une des pièces maî tresses de sa
rhé to rique, dans la me sure où elle jette l’ana thème sur l’uni ci té mo‐ 
no li thique que cultivent les im pé ria listes. Qui plus est, le lieu- 
commun de dif fé rence consti tue l’un des rouages, et de la créo li sa‐ 
tion, et de l’es thé tique du chaos- monde qui, elles, ac cré ditent le
bras sage des cultures et des ima gi naires et fa vo risent l’im pré dic tible
des em mê le ments, an non çant par là l’avè ne ment d’« une nou velle ré‐ 
gion du monde », pla cée sous le signe des trans for ma tions dont les
ré sul tantes sont in opi nées et in cal cu lables. À cet égard, Glis sant dé‐ 
clare dans Une nou velle ré gion du monde :

41

Mais pour nous, et pour nous tous, cette dite quan ti té en tiè re ment
réa li sée des dif fé rences a si gni fié d’abord et si gni fie seule ment qu’au ‐
cune des dif fé rences du monde n’en sera tenue écar tée, ni main te ‐
nue à part. Et nous en trons dans le Tout- monde, qui tou jours pour
nous re couvre la to ta li té du monde, mais voilà que ce Tout- monde
est aussi dans notre ac tua li té une autre ré gion du monde, une ré gion
toute nou velle, et le monde est là, il est ici – là, il est en avant de
nous, qui le di sons sans le dire tout en le di sant en core, en tre pre nant
une ca té go rie nou velle de la lit té ra ture 77.

Cette « nou velle ré gion du monde » est- elle ren due trans pa rente par
la rhé to rique qui dé cide de la poé tique ar chi pé lique  ? Est- elle
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opaque  ? Est- elle di cible  ? Qu’en est- il du lieu- commun d’opa ci té
glis san tienne ?

Il n’est pas in utile pour nous de sou li gner, à ce ni veau de notre ap‐ 
proche de la rhé to rique de l’écri vain mar ti ni quais, que la ca té go rie
d’opa ci té est fon ciè re ment liée au prin cipe de dif fé rence. Sous l’égide
de la pen sée ar chi pé lique glis san tienne, une re la tion dia lec tique
s’éta blit entre le lieu- commun d’opa ci té et celui de dif fé rence pour
les faire fonc tion ner de concert. Il n’est pas ques tion, pour chaque
com mu nau té, tout comme pour chaque culture, d’être à la fois
opaque et ar ché ty pal. C’est que le mo dèle ou l’ar ché type n’est pas
seule ment unique et mo no li thique, mais aussi ache vé, trans pa rent et
sou vent ex clu sif. Par contre, l’opaque est mul tiple, di ver si fié, ba roque,
voire ou vert à toute sorte d’in ter ac tion cultu relle. Bref, cet opaque
est sus cep tible de com mu ni quer avec tous les ima gi naires du chaos- 
monde. Pour Glis sant, l’opa ci té se veut gar dienne de la dif fé rence,
puis qu’elle ca ta lyse le dé ve lop pe ment de tout ce qui est dif fé rent, di‐ 
vers et sin gu lier. C’est ce qu’il s’at tache à sai sir en par ti cu lier dans
Poé tique de la Re la tion :
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Non pas seule ment consen tir au droit à la dif fé rence, mais, plus
avant, au droit à l’opa ci té, qui n’est pas l’en fer me ment dans une au ‐
tar cie im pé né trable, mais la sub sis tance dans une sin gu la ri té non ré ‐
duc tible. Des opa ci tés peuvent co exis ter, confluer, tra mant des tis sus
dont la vé ri table com pré hen sion por te rait sur la tex ture de cette
trame et non pas sur la na ture des com po santes 78.

La trans pa rence est ainsi le propre de la ci vi li sa tion ata vique et es‐ 
sen tia liste qui lé gi time l’ex pan sion co lo nia liste et la Traite né grière.
Or l’idée d’opa ci té est avant tout une ré sis tance à toute pro pen sion
de trans pa rence. Pré ci sons ici que la trans pa rence adop tée par les
im pé ria listes éblouit, charme et aliène, alors que l’opa ci té  –  qui
émane de la rhé to rique ar chi pé lique, de l’em mê le ment des genres
ora toires, de la poé tique ba roque, de la pen sée du trem ble ment et de
la trace, du mul ti lin guisme, de la créo li sa tion et de l’es thé tique du
chaos- monde – va lo rise la dif fé rence, em brasse la di ver si té et l’al té ri‐ 
té, et s’em pêche de céder à toute ten dance hé gé mo nique et réi fiante.
Glis sant se sai sit du concept d’opa ci té et l’érige en une dy na mique de
désa lié na tion et de créa tion, comme il le confirme dans Le Dis cours
an tillais  : « Plus qu’à la dé cla ra tion de prin cipe, je crois ici à la pro ‐
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duc tion de textes “opaques”. L’opa ci té se donne et ne se jus ti fie pas.
Dé ci dé ment elle com bat les alié na tions de la trans pa rence » 79. La dy‐ 
na mique de l’opa ci té s’avère éga le ment opé rante, dans le sens où elle
est in ves tie d’une mis sion pri mor diale au re gard de la rhé to rique ar‐ 
chi pé lique glis san tienne. Il s’agit là en effet d’une vé ri table mis sion
pré ser va trice de toutes les cultures – si dif fé rentes soient- elles – et
de tous les ima gi naires pos sibles. L’opa ci té s’érige en ga rante de la di‐ 
ver si té et en pro tec trice du di vers. C’est en ce sens que, dans In tro‐ 
duc tion à une Poé tique du Di vers, Glis sant met en re lief le rôle et la
fonc tion du schème d’opa ci té  : « Nous ap pe lons donc opa ci té ce qui
pro tège le Di vers. Et dé sor mais nous ap pe lons trans pa rence l’ima gi‐ 
naire de la Re la tion, qui en pres sen tait de puis long temps (de puis les
Pré so cra tiques ? De puis les Mayas ? Dans Tom bouc tou déjà ? De puis
les poètes pré- islamiques et les conteurs in diens  ?) les tour billons
im pré vi sibles » 80.

Dès lors, la dy na mique de l’opa ci té s’ins crit en faux contre tout pro to‐ 
type uni ver sel. Elle remet en cause les sys té ma ti sa tions et les en fer‐ 
me ments, qu’ils soient cultu rels, lit té raires ou lin guis tiques. C’est ce
que le pen seur ca ri béen dé ve loppe pré ci sé ment dans Le Dis cours an‐ 
tillais :
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L’opa ci té comme va leur à op po ser à toute ten ta tive pseudo- 
humaniste de ré duire les hommes à l’échelle d’un mo dèle uni ver sel.
La bien heu reuse opa ci té, par quoi l’autre m’échappe, me contrai ‐
gnant à la vi gi lance de tou jours mar cher vers lui. Il nous fau drait dé ‐
struc tu rer la langue fran çaise, pour la contraindre à tant d’usages. Il
nous fau dra struc tu rer la langue créole pour l’ou vrir à ces usages 81.

Il en res sort donc que la ca té go rie de l’opa ci té, exerce son au to ri té
dans l’op tique de la com bi na toire ora toire judiciaire- épidictique-
délibérative, en ceci qu’elle com bat la vio lence pro cé dant de l’ex pan‐ 
sion co lo nia liste, celle lé gi ti mée par la fi lia tion et l’ata visme, qu’elle
ins taure, en même temps, l’au to no mie de chaque culture et qu’elle
éta blit, sur la mo da li té ba roque de l’ap po si tion, des re la tions illi mi tées
entre les dif fé rentes iden ti tés et cultures. Il s’agit ici d’un droit que
l’écri vain re ven dique dans Une nou velle ré gion du monde  : « L’opa ci té
n’est pas l’obs cur seule ment, l’opa ci té fi gure ce qu’un lieu ap pose à un
autre lieu comme li ber té de sa re la tion. Je ré clame pour tous et pour
cha cun le droit à l’opa ci té […] » 82. Du coup, la dy na mique de l’opa ci té
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est en po si tion d’apla nir les dif fi cul tés et les di ver gences lors qu’elle
ap prête toute com mu nau té à l’es time de soi et à la confiance en elle- 
même. C’est ainsi que, dans Trai té du Tout- Monde, Glis sant « ré clame
pour tous le droit à l’opa ci té, qui n’est pas le ren fer me ment […] pour
ré agir par là contre tant de ré duc tion à la fausse clar té de mo dèles
uni ver sels » 83.

Dans cette pers pec tive, il s’agit aussi de mettre en dia logue, en les
pro té geant contre la mo dé li sa tion, les opa ci tés de toutes les cultures
et tous les ima gi naires de la totalité- monde, dans la me sure où la dy‐ 
na mique de l’opa ci té consti tue la pierre an gu laire de la poé tique de la
Re la tion, où elle per met à toute com mu nau té de s’ex pri mer et de dire
sa dif fé rence, au to ri sant toute culture à en trer en créo li sa tion avec et
dans le chaos- monde. À cet égard, Glis sant s’at tache, dans Le Dis cours
an tillais, à créer un lien or ga nique entre la ca té go rie de l’opa ci té et la
poé tique de la Re la tion : « Suis- je éloi gné, di sant cela, de l’es thé tique
de la Re la tion ? Non. Elle sup pose la voix de tous les peuples, ce que
j’ai ap pe lé leur opa ci té, qui n’est à tout prendre que leur li ber té. La
trans pa rence de la fausse mi mé sis est à dé pouiller d’un seul coup » 84.
Mi chel  Meyer, dans son ou vrage, Ques tions de rhé to rique, conçoit,
quant à lui, l’opa ci té en tant que ca té go rie gé né ra trice, à la fois, de
dif fé rence de points de vue et de va leur ajou tée in at ten due et im pré‐ 
vi sible. En d’autres termes, son opa ci té à lui verse au cœur de l’in ter‐ 
ac tion édi fiante et de l’in ter agir des idées :
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L’opa ci té sou daine que ré vèle un pro blème qui se pose, ou qui s’est
posé – en tant que pré sen té comme ré so lu –, montre bien toute la
dis tance qu’il y a entre les êtres. Pas une ques tion qui sur git, une ré ‐
ponse qui est pro non cée, il y a une sub jec ti vi té, un Autre qui se dé ‐
couvre, une dif fé rence qui se ma ni feste. On de mande alors à au trui
de nous re con naître, de per ce voir nos pro blèmes au tra vers d’une
ques tion par fois ex té rieure à eux 85.

Il n’en de meure pas moins vrai que l’opa ci té est ce qui met fin à l’hé‐ 
gé mo nie qui pro cède de la trans pa rence propre à l’uni ver sel gé né ra li‐ 
sant. Elle épouse l’es thé tique du chaos- monde et cultive la di ver si té
pour s’ou vrir à toutes les poé tiques du monde, y com pris à la poé‐ 
tique de l’er rance, chère au ro man cier mar ti ni quais. Il cherche ainsi à
éta blir une sorte de dia lec tique entre la ca té go rie de l’opa ci té, d’une
part, et l’es thé tique du Di vers, d’autre part :
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Que l’opa ci té, la nôtre s’il se trouve pour l’autre, et celle de l’autre
pour nous quand cela se ren contre, ne ferme pas sur l’obs cu ran tisme
ni l’apar theid, nous soit une fête, non une ter reur. Que le droit à
l’opa ci té, par où se pré ser ve rait au mieux le Di vers et par où se ren ‐
for ce rait l’ac cep ta tion, veille ô lampes ! sur nos poé tiques 86.

Conclu sion
In fine, la pen sée ar chi pé lique glis san tienne s’ins crit dia mé tra le ment
à l’en contre de la sys té ma ti sa tion im pé ria liste, en ce sens que celle- ci
s’em ploie à figer la ré flexion des An tillais, à contrer toute ini tia tive
per son nelle, toute ten ta tive d’au to no mie et d’in dé pen dance éven‐ 
tuelles, en par ti cu lier, en les in cli nant aussi bien à la consom ma tion
pas sive qu’à l’imi ta tion aveugle du mo dèle oc ci den tal. Somme toute,
sous les aus pices de la pro blé ma to lo gie propre à la rhé to rique ar chi‐ 
pé lique de Glis sant, ni la ques tion, ni la ré ponse ne re vêtent un ca rac‐ 
tère « apo cri tique » 87. Bien au contraire, elles (la ques tion et la ré‐ 
ponse) sont em preintes d’une dy na mique pro blé ma to lo gique qui ne
se contente pas de fausses so lu tions ou de so lu tions er ro nées. Cette
dy na mique en clenche, en effet, tout un ar se nal pro blé ma tique (pro‐ 
blé ma ti sant) de ques tion ne ments, le quel est mis en œuvre dans la fi‐ 
na li té d’ébran ler les sys tèmes de pen sées réi fi ca teurs.
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Dans la lo gique de la phé no mé no lo gie de l’étant dont est in ves tie la
rhé to rique ar chi pé lique, Glis sant ne se prête guère à la ré duc tion, ni
à l’ex clu sion d’au trui. En fait, il s’ap plique à mettre en in ter ac tion les
cultures, les ima gi naires, les races et les iden ti tés, dans la totalité- 
monde qu’il pré co nise et qu’il se consacre à bâtir : « Être et étant, non
pas uni ver sels ni ex clu sifs ni trans cen dants, mais l’un à l’autre una‐ 
nimes  » 88. Qui plus est, la phé no mé no lo gie ar chi pé lique de l’étant
fonc tionne en concor dance avec les ca té go ries de pen sée de la dif fé‐ 
rence et de l’opa ci té, avec celle de la dy na mique du mul ti lin guisme et
de la créo li sa tion, avec l’es thé tique du ba roque et du chaos- monde,
avec l’identité- relation et la pen sée du trem ble ment. C’est en ce sens
que, dans Une nou velle ré gion du monde, l’écri vain mar ti ni quais re dé‐ 
fi nit le schème de « fron tière » :
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La no tion de fron tière ainsi conçue est ob so lète, et après toutes ces
avan cées de la pen sée, vient le mo ment où la fron tière ne peut plus
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être consi dé rée comme étanche, et où l’idée gran dit qu’elle n’a plus
de rai son d’être en tant que telle. L’étant n’est pas ter ri toire ba li sé de
fron tières, mais une struc ture in ex pli cable, en ré vo lu tion sur elle- 
même. La fron tière n’est plus une don née pos sible de l’étant, mais
dans notre monde une en vo lée de pas sages, et d’entre- deux, qui sont
ai sé ment ou mal ai sé ment fran chis sables, mais qui dé sor mais le se ‐
ront de toutes les ma nières 89.

Tout compte fait, le phé no mé no logue ca ri béen se dé leste ra di ca le‐ 
ment de l’égo cen trisme et rompt d’avec le so lip sisme pour s’ou vrir sur
les autres, sur les autres cultures et com mu nau tés, et ce, sur le mode
ou la mo da li té de la créo li sa tion, la quelle ne peut se réa li ser qu’à tra‐ 
vers les lieux- communs sui vants  : l’échange et le dia logue entre les
ima gi naires, les langues et les ex pres sions ar tis tiques de la totalité- 
monde. C’est là où opère le lieu- commun, en ce qu’il consti tue « un
lieu où une pen sée du monde ren contre une pen sée du monde » 90.
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Français
Chantre de l’an tilla ni té, Édouard  Glis sant, poète, ro man cier et phi lo sophe
mar ti ni quais, n’a de cesse de rat ta cher sa rhé to rique à une lit té ra ture qui
tient à la fois lieu de rup ture avec l’ata visme et le si lence im po sés aux Ca ri‐ 
béens et de dé pas se ment de la mys ti fi ca tion et du fixisme qui sclé rosent
leur culture et en travent son pro grès. Somme toute, l’écri vain s’em ploie à
pro mou voir la pen sée ar chi pé lique, dont l’ob jec tif est non seule ment de re‐ 
mettre en ques tion l’uni ver sel gé né ra li sant dans la poé tique de Saint- 
John Perse, mais éga le ment d’adou ber une trans mo der ni té, à même d’as su‐ 
rer une jou vence cultu relle à toutes les com mu nau tés du chaos- monde.
Pour ce faire, le pen seur re pense les lieux- communs, no tam ment ceux de la
dif fé rence et de l’opa ci té, en les pla çant sous le double signe de la non- 
violence et du vivre- ensemble. C’est ainsi que les di vers ima gi naires ar tis‐ 
tiques des dif fé rentes ré gions du monde entrent en in ter ac tions illi mi tées,
dont les ré sul tantes sont im pré vi sibles et in es ti mables.
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English
Can tor of “An ti l lan ity”, Ed ou ard  Glis sant, Mar tin ican poet, nov el ist and
philo sopher, links con stantly his rhet oric to a kind of lit er at ure, which could
act as an epi stem o lo gical break with atav istic cul ture and dom in a tion,
which af fect Carib beans. In sum, the writer works to pro mote the ar‐ 
chipelago thought for the pur pose of not only call ing into ques tion the gen‐ 
er al iz ing uni ver sal in Saint- John  Perse’s po et ics, but also of un der pin ning
trans mod ern ity. The lat ter should be able to en sure the cul tural re ju ven a‐ 
tion of all com munit ies in the chaos- monde. In order to achieve this, Glis‐ 
sant re thinks com mon places, es pe cially those of dif fer ence and opa city,
pla cing them under the double sign of non vi ol ence and co- existence. This is
how the dif fer ent artistic ima gin ar ies all over the world in ter act un lim itedly
with one an other to make the out comes of this pro cess un pre dict able and
in valu able.
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